P A N A C Ë E 


^ POLITIQUE, 


Par  un  Avocat  Electeur. 

Salas  populi  fuprema  (ex  ; nec  alîud  unquam  Natura , aliad 


Saphntia  jubet. 


U O T Q U E I inégalité  des  richefTes  provienne 
fouvent  de  la  faute  de  ceux  ou  des  parents  de 
ceux  qui  s en  plaignent  / quoiqu’elle  foit  même  une 
fuite  inévitable  de  toute  réparation  de  biens'  & - 
un  gage  afTiiré  de  l’harmonie  fociale  , il  n’efl  pas 
moins  indifpenfable  d’en  réprimer  l’excès  , à peine 
de*  périr  par  celui  du  luxe  & de  la  mifére. 

L’unique  moyen  eft  Téquîté  naturelle.  Ceft 
elle  qui , toujours  impulfive  à l’accompbfTement  des 
vrais  préceptes  divins , abolirait  l’abfurde  & 'bar- 
bare  diflinclion  d’age  ou  de  fexe  dans  le  partage 
des  fuccelîions.  Source  empoifennée  de  fratrici- 
des, excites  par  la  mineure  prédiledion  qui  étouf- 
fe impitoyablement  le  cri  de  la  nature  , dans  cet 
inviolable  axiome  : Q^uos  cadem  genuit  K attira  , 
de^n  jungere  debet  Gratia,  Comme  fi  jamais  on  avait 
dû  punir  une  fille  de  fon  fexe , ou  un  cade;  de  û 
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jeuneffe;  comme  fi  , d’aiîîeuts , îa  faine  politique 
n’était  pas  de  multiplier  les  patriotes , par  la  plus 
égale  diftribution  des  propriétés , qui  en  font  le 
plus  ferme  lien. 

Ce  ferait  abufer  du  tems  que  de  le  prodiguer 
à la  démonflration  de  ces  axiomes,  qui  ne  peu- 
vent jamais  être  contefiés  que  par  des  cœurs  de 
bronze , ou  des  âmes  vénales , qu’un  vil  égoïfrae 
aveugle  fur  l’affreux  danger  des  accaparements  & des 
révoltes , qui  doivent  diriger  toutes  les  loix  à la 
diminution  des  grandes  fortunes.  • 

' On  dira  peut-être  que  , fi  les  riches  ont  toujours 
été  les  plus  redoutables  artifans  des  guerres  civi- 
les , c’eft  moins  à eux  qu’à  leurs  fermiers  que  Ton 
doit  imputer  les  monopoles  propres  à en  renouveb 
1er  toutes  les  horreurs;  &c  que,  rien  n’empêchant 
les  uns  de  réunir , à loyer  , les  démembrements  de 
la  propriété  des  autres  , on  ne  parviendra  jamais 
à extirper  l’abus  des  facilités  que  . toute  grande 
exploitation  offre  pour  affamer  le  Peuple. 

Mais  n’y  a-t-il  donc  pas  toujours , pour  le  loyer 
comme  pour  la  vente  des  petites  propriétés  , infini- 
ment olus  de  concurrence  que  pour  les  grandes  ; & 
n’^efi:  il  pas  toqjoiirs  infiniment  plus  aifé  d’obtenir 
îa  préférence  d’un  feul  maître  que  de  plufieiirs  ? 

D’ailleurs  , pourquoi  défefpérer  de  nous  voir  en- 
fin imiter  le  très-imitable  exemple  des  PaysrBas 
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ÜAtitrîchîens  ; oh  ton  double  toutes  les  împojitlons  J 
pour  tout  fermier  dont  t exploitation  excède  un  cef 
tain  nombre . dt arpents  [ i ] 

Ceft  encore  I’équité  naturelle  qui , toujours 
effentieile  au  bonheur  de  l’humanité  , ne  permet- 
trait jamais  ni  rérabliffement , ni  la  répartition  , ni 
remploi  d’aucun  impôt,  que  proportionnellement 
à la  fituation  des  contribuables  entr’eux  (îk  avec  les 
Peuples  environnants.  Car  , s’il  eû  inconteftable 
que.,  plus  la  propriété  des  uns  a d’attraits  pour 
les  autres,  plus  il  ,faut  de  précautions  contre  tou- 
te efpèce  d’envahiir?ments , il  n’ed:  pas  moins  incon- 
teflabie  que  chacun  'doit  y contribuer  dans  la  plus 
exade  proportion  avec  les  facultés  qui  font  l’in- 
faillible mefure  de  fon  intérêt.  ^ 

Le  féul  fyüême  abfolument  à l’abri  du  terrible 
inconvénient  d’allumer  [z]  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  entre  les  contribuables  , par  des  dénoncia- 
tions toujours  dangereufes  & fouvént  inutiles  pour 
ceux  mêmes  qui  auraient  le  courage  & le  moyen 
.de  les  intenter,  eft  lans  doute  celui  qui  les  affu- 


[i]  Réponfe  aux  Dofteurs  modernes  , Tom.  2.  j pag.  219,  édif. 
de  1771. 

' [^]  A rinftar  de  toute  contributiosv  pécuniaire , & fpécialemenç 
de  la  prétendue  Subvention  territoriale , fi  prônee  par  tous  ceux 
qui  comptent  profiter  de  fes  injufiiees  & de  fes  difproportions  inévi- 
tables. 
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-jettîralt  tous  îndlifpenfabiement  à cette  exâae  pro- 
portion , en  démontrant  îa  neceffite  de  percevoir 
en  nature  5 autant  cpdil  lera  poffibîe  ji  pour  tout 
-impôt  une  portion  quelconque  de  toutes  les  * pro- 
duàions  territoriales.  ' 

Alors  plus  de  fiircharge  arbitraire  en  Dixiémes 
& Vingtièmes,  en  Sçls  pour  Livre  & en  AccelToi- 
res,  qui,  depuis  1695  , [i]  ont  prefqne  toujours 
triplé  l’accablant  fardeau  des  Impôts , fous  l’éternel 
prétexte  de  l’augmentation  du  prix  des  denrées. 

Alors  aucun  répartiteur  , de  queîqivefpèce  V’d 
fut  , ne  pourrait  plus  aggraver  encore  l’exceffive 
inégalité  des  richelTes  , par  des  faveurs  indigne- 
ment accordées  aux  dépens  du  pauvre  , qui  feul  y 
a droit  à tous  égards,  Alors  on  ne  le  réduirait  plus 
au  défefpoir  & au  crime  , en  vendant  fon  pain  , 
pour  lui  faire  acheter , à un  prix  exceirif,la  plus 
îîianvaife  meiure  du  plus  mauvais  fel  , ainfi  que  le 
droit,  fl  naturellement  inaliénable,  d’uler  d’un  élé- 
ment aiiiÜ  propre  à fa  confervation  qu’S^  celle 
des  befliaux  nécedaires  à ragriculture. 


-[i]  Sous  Louis  XIV,  don;  les  revenus  ordinaires  n’étaient  que 
ds  çent  dix-fept  luiUions , à vingt-l^t  ou  vingt-huit  livres  le  marc  d’ar- 
|entj  & qui  a laiffé  deux  miijkrds  fi^ents  millions  de  dettes  , au  même 
faux  , à fa  mort,  arrivée  le  premier  Septemb.  1715.  (Hiftoire  de  France 

irar  Miüot , Vom.  3 , ^ 39^^  & 3?3  t édiiÏQD.  dé  17^7.  } 
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Alors  on  ne  violerait  plus  l’inviolable  azlle  dé 
îa  paix  èz  de  la  liberté  domeftiques  , en  autori- 
faut  les  fatellites  de  la  Ferme  à forcer  les  portes 
de  nos  maifons  , pour  y chercher,  jufque  dans  les 
armoires  &c  dans  les  lits  mêmes  de  nos  femmes  & 
de  nos  hiles,  une  contrebande  qu’ils  font  sûrs  d’y 
trouver , à la  moindre  inattention  qui  leur  permet 
de  l’y  gliffer.  ^ 

Alors  nous  n’éprouverions  plus  îa  juhe  indigna-^ 
lion  qu’infpirent  ces  infâmes  tribunaux  de  fang  ^ 
oii  ils  font  condamner  aux  Galères  les  infortunes 
dont  ils  n’ont  pas  ernspoifonné  la  foupe  avec  leuif 
feî , ou  le  nez  avec  leur  tabac  ; Si  même  au  der- 
nier fupplice  , lorfqu’ils  fe  font  mis  en  état  de  tie- 
fenfe. 

Alors  enfin  nous  commencerions  à redevenir  dé 
vrais  Francs  , par  l’affranchifTem.ent  de  la  plus  op^ 
prefUve  tyrannie  de  l’inquifition  fifcale  , dont  les 
impudents  &C  frauduleux  procédés  font  autant  dé 
preuves  révoltantes  du  defpotifme  le  plus  avilif-* 
fant  & le  plus  effréné,  [i] 


[i]  On  a vu  ,à  St.  Sauveur  en  Dauphiné,  une  montagne  exae-* 
tement  peiée,fur  laquelle  il  fallait  porter  tous  les  engrais  avec  defl 
hottes  , devenir,  en  peu  de  tems  , auffi  fertile  que  les  meilleurs  fonds  , 
par  la  feulé  raifon  qu’au  moyen  de  la  quatrième' gefbé  < on  y étoië 
libre  de  tout  impôt.  ( Piéee6  intéreffantes  & peu  connues, 'n“  i.paga 
8,  édit,  de  17S8.  ) 
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Pourquoi  donc  n’a-t  on  pas  encore  employé  un 
fpécifîque  auiîî  naturel  & auffi  radicalement  pro- 
pre à réprimer  fes  dévorantes  extenfions  , en  ex- 
tirpant le  ieul  prétexte  imaginable  pour  les  colo- 
rer, qu’à  procurer  l’indifoenfable  établiffement  des 
greniers  publics , afin  de  remédier  à la  famine  , 
fl  fréquemment  occafionnée  par  les  greniers  par- 
ticuliers ? 

Ce  n’efi  sûrement  pas  qu’il  foit  trop  difpendieux 
ou  trop  compliqué  ; mais , au  contraire  , parce  qp’il 
l’eft  trop  peu  pour  étancher  l’inextinguible  foif  des 
innombrables  fangfues  publiques.  Comme  s’il  n’y 
avait  pas  un  tems  infini  qu’on  aurait  dû  les  faire 
dégorger  ; ou  plutôt  comme  fi  jamais  on  avait  dû 
foufifir  leur  trop  réel  & intolérable  vampirifme. 

Ces  antropo-phages , plus  furieux  que  de  tigres 
rugilTants  après  la  proie  qui  leur  échape  ; ces  la» 
ches  èc  méprifables  égôïfies  , aufiî  mal  intention- 
nés , qui  tremblent  d’être  inévitablement  forcés  à 
une  contribution  exadement  proportionnée  à leurs 
revenus  ; & qui  cherchent  à s’y  dérober , en  men- 
diant un  rôle  intérefie  dans  les  Etats-Généraux , 
Provinciaux  ou  Intermédiaires , réunifient  tous  leurs 
efforts  contre  cet  impôt , vraiment  territorial , fous 
prétexte  de  fon  infuffifance  aux  dépenfes  du  Gou- 
vernement. 

Mais  n’eft-il  pas  évident  que  le  meilleur  moyen 
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d’en  réduire  Texorbîtance  , principalemefit  caufée 
par  rimmenfité  des  frais  de  la  perceptiôn  aduel- 
le,eft  celui  qui,  congédiant  pour  toujours  l’in- 
nombrable armée  de  Jugeurs  & d’Employés  [i] 
de_  toute  efpèce , tant  en  premier  qu’en  fous-or- 
dre , ’ par  les  Pubîicains  , aux  dépens  . du  Public 
qu’ils  égorgent,  ne  coûterait  jamais  plus  que  la 
récolte  des  Dixmes  eccléfiafliques  ou  laïques  ? 

r 

' N’e(l-il  pas  évident  que  , pour  afFranchir.entié- 
rement  la  perception  des  trois  cents  Joîxantc  mil^ 
lions  que  produirait  au  moins  la  ' Dixme  royale  en 
nature  , [i]  on  pourrait  permettre  à chaque  Pa- 
roiffe  de  la  prendre  à ferme  , à fa  caution  foîi- 
daire , par  adjudication  folemnellement  annoncée 
& faite  audience  féante , en  chaque  Bailliage  royal 
du  'territoire , au  plus  offrant  & dernier^  enchérif- 
feur , à la  réquifition  6c  en  préfence  des  commif- 
faires  nommés  par  les  Etats  provinciaux? 

N’eft-il  pas  évident  que  l’intérêt  du  Roi , con- 
. courant  alors  immédiatement  avec  celui  de  l’agri- 
culture , exigerait  non  feulement  la  deflruélion  de 


[1]  Qu’en  faire  ? Dçs  foldats  ou  des  matelots  » dont  la  Dixme  roya- 
le entretiendrait  toujours  & même  augmenterait  le  nombre  , au  be- 
soin , en  proportionnant  la  paie  au  prix  des  denrées.  D’ailleurs  , doit- 
on  croupir  dans  l’ordure , crainte  d’écrafcr  quelques  araignées  ? 

[2]  Voyez  les  preuves  , détaillées  , par  Linguet  , dans  fon  exceî- 
4nt  Traité  de  a DU.iîs  royale,  pag.  Sj  , édition  de  1787, 
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l’excefîîve  quantité  de  . Garennes  & dé  Colom- 
biers, [i]  oii  pullulent  depuis  fi  long  temps  fes 
ennemis  le  plus  inhumainement  privilégiés  ; mais 
encore  que  tous  les  Baux  de  la  Dixme  royale  fuf- 
fent  toujours  accordés  aux  habitans  de  , chaque 
paroifTe , préférablement  à tout  étranger,  pour  le« 
quel  il  faudrait  de  nouveaux  logements , [2.]  dont 
la  condruébon  diminuerait  néceflairement  le  prix 
de  fes  fermages?  ^ 

Enfin  n’eft'il  pas  évident  que , pour  ne  point 
épuifer  la  campagne  en  Dixmes  , on  pourrait  m’é- 
tablir celle  du  Souverain  , dans  chaque  ParoilTe  , 
qu’à  mefnre  qu’on  y éteindrait  celle  des  Seigneurs 
dés  Curés , en  rembourfant  les  uns  ; $C  en  aiïi- 
gnânt  aux  autres  fur  les  Commendes  , Comman- 
deries  , Bénéfices  {impies  , Evêchés  , Canonicats  , 
-Abbayes  & Communautés  rentées  , une  penfion 
fuBirante  pour  eux  & les  Vicaires  qu’ils  devraient 
tous  avoir  , pour  l’édification  , rindriidion  & la 
commodité  de  leurs  paroifîiens?  ^ ' 


[1]  Il  eft  déraontré  que , même  en  ne  fifppofant  qu’un  colombier 
ordinaire  en  chaque  ParoifTe  de  la  France,  il  y a cent  müiions  de 
pigeons,  qui  dévorent  la  dixiéme  partie  de  la  fubllftance  de  fes  ha- 
bitants. 

[2]  Ne  fût-ce  qu’à  caufe  des  pailles,  que  tout  décimateur  devrait 

être  obligé  de  réferver  , à ua  taux  raifonnable , pour  ceux  qui  les  au- 
raieat  fourràies,  w 
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Refte  encore  un  prétexte , aufîî  fuîiîe  que  le  pre- 
mier, dont  il  fait  partie.  C’eft  rimpoffibilité  de 
percevoir , en  nature , aucun  impôt  fur  les  Pâtura- 
ges , les  Parcs  , les  Jardins , les  Cours  & les  Mai- 
fons. 

Mais  efl-il  donc  fi  difficile  de  favoîr  combien  un 
herbage  produirait  de  foin  ^ fi  on  le  fc  iichait  ? Et 
d’ailleurs  , n’a-t-on  pas  l’excellente  reffource  da 
Toilage  , [i]  qui  forcerait  également  chacun  à payer 
dans  la  plus  exaéle  proportion  avec  fes  facultés 
apparentes  ; & dont  la  taxe  , graduée  de  manière 
à être  toujours  plus  forte  à la  ville  qu’à  la  cam- 
pagne, achèverait  d’engager  à l’Agriculture  la  plu- 
part des  propriétaires  , entièrement  rebutés  par  l’hu- 
miliante vexation  de  la  Taille,  ainfi  que  par  i’af- 
fiijettiflement  aux  Corvées  féodales  ; &c  fur-tout  à 
la  Banalité  des  Prefibirs  , Fours  & Moulins  , que 
l’imprefcriptihle  équité  naturelle  permet  à cha- 
cun de  choifir  où  bon  lui  femblc  , afin  d’être  mieux 
fervi  pour  fon  argent  ? 

D’après  l’évidence  des  calculs  de  M.  Linguet  , 


[i]  Appliqué  à toutec  les  dimenfions  des  Bàcimens,il  atteindrait, 
fans  injuftice  , au  but  des  n'.eilleur es  Loix  fon-ptuaires  , en  taxant 
les  plus  dcpopulatifs  objets  du  luxe  en  carrofTes . cabriolets  S:  do- 
mefiiques , dont  le  logement  augmenterait , à coup  fûr  , la  conirl- 
feution  de  leurs  maîtres. 
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ce  nouveî  Impôt  , qu’il  a fi  henreufement  îmagî- 
né  6^  propofé  comme  une  branche  abfolument 
nécci^kuro  à îa  Dixnie  royale  , en  porterait  les 
produits  combinés  â ci/iq  cents  foîxante  - douip 
miUians  au  moins,  non  compris  les  maifons  de  la 
campagne  ? dont  la  taxe  , toute  modérée  qu’elle  fût, 
-iufiirait  fans*douie  au  parfournifrément  des  fix  cents 
ndUions  de  revenu  , dont  t Etat  efl  réputé  avoir  un 
hejoin  Indijpen fable,  [i] 

Ainfî  5 quand-même  l’immenfité  du  déficit^  vrai- 
ment inconcevable  dans  les  Finances  , depuis  le  mois 
de  janvier  1781  , [î-lue  permettrait  point  de  rempla- 
cer fnr-le-cbamp  , de  cette  manière  , toutes  les  ex- 
torfions  hl'cales , il  n’eiï  pas  moins  urgent  de  com- 
mencer par  la  converfion  de  celles  qui  font  le  plus 
^voltantes  par  l’injullice  inhérente  à leur  érablif- 
fement  ou  à leur  répartition  : telles  que  l’exécra- 
ble Gabelle,  qu’il  y a déjà  fi  long-temps  que  l’on 
dit  ju^ée  & condamnée^  la  Taille  de  toute  efpece  ; 
î’induilfie  ; les  Dixièmes  & Vingtièmes,  & la  Ca- 


[1]  Dixme  royale  , page  84,  édltitîn  de  1787» 

[2]  M.  Necker  alTiire  , dans  fon  Cempte-rendu  , qu’à  ceîte  épo- 
que les  revenus  ordinaires  du  Souverain  excédaient  tes  dépenfes 
Ordinaires  de  dÆ  millions  deux  cents  mille  livres , malgré  le  déficit 
en  1776;  ma’gré  les  dépenfes  iœmenfes  de  la  guerre,  & malgré 
les  intérêts  des  emprunts  faits  pour  y fubveîiir.  (Pages  9 & 10, 
^édition  de  1781.  )- 
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pîtatîon  , dont  il  ferait  li  facile  de  remplacer  Te 
produit  par  celui  du  Toifage  & de  la  Dixme  royale 
fur  tous  les  fonds  indiflinâemenr, 

Envain  fe  récrierait-on  contre  cet  affujettiffement 
général  au  même  impôt. 

II  eft  palpable  que  l’identité  ne  pourrait  jamais 
être  que  relative  à la  valeur  ou  à la  quantité  des 
produélions  décimables , en  nature  ou  en  argent  ; 
6c  qu’ainfi  la  contribution  ferait  toujours  exaüe- 
ment  proportionnée  à l’abondance  ou  à la.  flérilité. 

D’ailleurs , ne  ferait-il  pas  injufle  que  le  proprié* 
taire  ou  le  pofleffeur  des"  meilleurs  fonds  fût  écrâ- 
fé  par  la  jaloufie  de  ceux  qui  auraient  la  pofTef- 
fion  ou  la  propriété  des  autres  , puifque  le  prix 
en  eft  efTentieilement  différent  ; & qu’en  un  mot 
perfonne  n’aurait  à fe  plaindre  du  nouvel  Impôt , 
s’il  était  rboins  onéreux  que  la  foule  de  ceux  aux- 
quels on  l’aurait  fubflitiié  ? 

Ne  pourrait-on  pas  même  en  faciliter  de  plus  en 
plus  la  fubflitution  , par  la  métamorphofe  des  Cor- 
vées en  Péage  à chaque  barrière , placée  de  pofîe 
en  pofte  fur  tous  les  grands-  chemins  , comme  en 
Angleterre  [i],  oii  ils  font  ainfi  réparés  par  tous 
ceux  qui  s’en  fervent;  excepté  les  gens  de  pied. 


[i]  Voyag.  Fr.  Tom.  17  , pag.  315,  édition  de  ^774, 
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dont  raîîùre,  très-peu  dommageable  ^ annonce  ordr-, 
nairement  la  mifère  ou  Favarice,  qui  leur  feraient 
prendre  aifément  tous  les  détours  propres  à efqui- 
ver  le  paiement  ? 

Ce  ferait  l’expédient  te  plus  fertile  en  reflburces 
pour  l’agrément  & la  fureté  des  voyageurs,  auxquels 
rAdminidration  aurait  intérêt  de  procurer  des  Ca- 
valiers de  rvlaréchaufTée  , Irdpeéleurs  de  grande  & pe- 
tite Voierie , dans  la  perfonne  des  Péagers , Auber- 
gifles  6c  Maîtres  de  Pode,  aria  d’en  augmenter  plus 
facilement  le  nombre  6c  les  fermages* 

Enfin , feràit-il  donc  impoflibîe  de  vendre  irré- 
vocablement les  domaines  du  Souverain , a l’acquit 
de  (es  dettes  ; & d’autorifer  tous  les  vâiïaüx  à l’a- 
morîifTement  de  leurs  redevances , au  denier  trente 
ou  quarante  ? 

5eraît-i}  impofTible  d’alléger  l’exorbitant  fardeau  , 
des  Penfions,  aumônées  au  préjudice  des  vrais  pau- 
vres honteux  ^ 

X Serait-il  impolfible  d’engager  les  Nobles  6c  les 
Roturiers  à fervir  gratis  un  certain  nombre  d’an- 
nées , à peine  de  dérogeance  [i]  & d’exclufion  de 
toute  Magiflrature  , dont  la  décourageante  vénalité 
deviendrait  bientôt  nioms  dangereufe^  & plus  facile  . 


[î]  L’hérédité  de  la  Nobleflîe  ne  peut  jamais  être  juftiliée  qu« 
far  l’hérédité  des  fervices  gratuits* 


.A 


à reformer,  en  défendant  d’admettre  aucun  récipien- 
daire avant  l’âge  de  cinquante  ans  ? 

C’était  l’époque  fixée , par  Romulus,  pour  l’ad- 
mifîion  au  facerdoce  païen  [i],  qui  certainement 
exigeait  bien  moins  demO'€fs  de  refpeél  que  le  notre  , 
dans  les  mœurs  & la  téputallon  de  fes  Minlflres» 

D’ailleurs,  à l’exception  des  Prytanides  ou  Vef- 
. taies,  qui  ont  toujours  été  en  très-petit  nombre, 
puifque  jamais  il  rt^y  en  eut  plus  de  yzx[2];  6^  qui, 
fans  fe^  griller  comme  nos  Religieufes pouvaient , 
chez  les  Romains , ne  garder  leur  virginité  que 
pendant  un  certain  tems , devaient  au  contraire 
l’avoir  perdue  avec  leurs  époux  , chez  les  Athéniens^ 
infiniment  plus  imitables  à cet  égard  ; perfonne  n’eût 
ofé  ùh-e  vœu  de  nuire  à fes  femblables , en  re- 
nonçant au  feul  moyen  légitime  d’en  augmenter  le 
nombre.  . ^ ' 

L’infamie  des  Célibataires;  Tamende  qui  leur  était 
împofée  , -fous  le  nom  czs  uxorium  ^ proportion- 
nellement à tous  leurs  biens  ; & l’excommunicarioii 
de  tous  les  honneurs  & avantages  accordés  aux  bons 

r__ 

r 

[1]  Révolur.  R.om.  par  Vertot  , Tom.  i , pag.6.  édition  de 
Diélionn,  d’Antiquit.  Grecq.  & Rom.  •f'erio  Prêtre,  édit.  17S7. 

[2]  Abrégé  d’Hift.  Rom.  à Tufage  de  l’Ècoie  Millt.  pag.  15,  édit.  1782, 
Piélionq.  d’A.nîit|nité8  Greccj.  & Rom,  VeRalç.  édit.  1787, 


( »4) 

Citoyens  : [i]Tel  eft  l’immanquable  philtre,  employé; 
par  les  Grecs  Sc  les  Romains,  à la  multiplication 
des  mariages.  Ne  pourrions-nous  point  l’ajouter  à 
la  défenfe  de  faire  ni  Religieufe  ou  Religieux,  de 
quelqu’efpèce  que  ce  fûr^ni  Prêtre,  même  féculier, 
avant  Page  de  cinquante  ans  [i]  ? Ils  fe  trouveraient 
bientôt  réduits  au  plus  petit  nombre  pofTible.  La 
Population,  l’Agriculture,  le  Commerce  & les  Fi- 
nances y gagneraient  infiniment,  ainfi  que  la  Reli- 
gion elle-même  [3]  ; & on  ne  violerait  plus  PéquitÉ 
NATURELLE , en  autorifant  des  enfans  à commander 
à des  hommes  , & à difpofer  irrévocablement  de 
leur  fort,  même  avant  de  pouvoir  aliéner  un  pouce 
de  terre,  [4] 

AMEN,  ^ ^ 


[ijDiûionn,  d’Antiq.  Grecq,  & Rom,  v^rho  Célibat, 

[2]  Les  Formules  des  Aétes  ufités  fous  les  Mérovingiens , ge  re- 
cueillies par  le  Moine  Marcuife , renferment  celle  d’une  permiffion 
donnée  , par  le  Roi , a un'homme  libre  , pour  entrer  dans  le  Cloître 
ou  le  Clergé. 

[3]  Le  Concile  d’Orléans,  en  511,  défend  d’admettre  aucun  Laï- 
que dans  le  Clergé,  fans  ordre  exprès  du  Roi. 

Le  Concile  de  Sarragoffe  , tenu  fur  la  fin  du  quatrième  fiècle  ; 
défend  de  donner  le  voile  aux  Vierges  , avant  l’âge  de  quarante 
ans  ; & celui  de'  Francfort , en  774  , défend  d’'ordonner  aucun  Prctre 
avant  l’âge  de  trente  ans. 

[4]  N’efi-il  pas  intolérablement  contradléfoire  que,  dans  un  Royau- 
me dont  la  Capitale  & la  plupart  des  Provinces  , ainfi  que  toutes 


(«5) 

P.  S*.  A rinflant  même  où  Ton  m’apporte  la  pre- 
mière épreuve  de  cet  Opufcule,  je  lis  un  nouvel 
Ouvrage  [i]en  faveur  du  Toifê ^ qu/à  l’exempie  de 
M.  Linguet,  j’ai  toujours  nommé  Toifa^z  ^ de 
faire  mieux  fentir  îa  difFé/ence  du  fubihmiif  à Tad- 
jeclif.  11  ferait  infiniment  préférable  à tous  égards, 
s’il  ne  tendait  pas  radicalement  a la  dépopulaiioii  , 
en  faifant  retomber  tout  le  poids  des  Impôts  fur 
toutes  les  maifonSjau  rifque  de  les  écrâfer,  ^ 
par  contre-coup  , toutes  les  branches  de  commer- 
ce quÿ'en  exigent  le  plus. 

Entr’autres  objets  échappés  a TaîtenTion  de  l'Au- 
teur ,*il  n'en  a iùremenî  fait  aucune  aux^^pâ»  urages , 
inconnus  dans  fa  province.  Mais  , comaie  il  y en  a 
beaucoup  en  Normandie  , où  j’écris  , je  feraiii  ab- 
folument  inexcufable  de  les  oublier. 

Je  dois  donc  répéter , avec  tout  véritable  ami 
des  hommes  , que  jamais  on  ne  peut  trop  les  mul- 

les  Colonies  , ont  (î  prudemment  adopté  îa  fciine  politique  des  I.oix 
Romaines,  en  fixant  la  majorité  à vingt-cinq  ans  révoiiK  & accom- 
plis , en  permette  encore  l’émifilon  des  vœux  facerdotaux  Cv'  mo- 
nafi.ques,  dès  vingt  & un  ans  pour  les  homm‘’s»  S:  dès  dix  huit 
pour  les  iilles  r Comme  fi  l’on  cherchait  à profiter  de  rititllexicn 
trop  ordinaire  à cet  âge,  afin  d’augmenter  le  nembre  des  Céliba- 
taires, déjà  fi  multipliés  p^r  l’excès  du  luxe  & de  la  mifère  ; 5c 
comme  fi  la  liberté  n’etaie  pas  invariablement  le  plus  précieux  & le 
plus  irallénable  de  tous  les  biens,  ^ 

[i]  Plan  de  Révc^laûou  des  Finances,  par  M.  Blanc  Gilli,de 
MarCeille  ,1789, 


ture  des  grains  , qui , fans  doute,  en  eft  la  plus  fé- 
conde pépinière , il  eft  indifpenfabîe  de  l’étendre, 
autant  qu’il  fera  poftible  ^ aux  terres  dont  les  pro- 
dudions  n’exigent  prefqu’aucune  main-d’ 
par  conféquent  aucune  maifom 

Auffi  n’ai-je  adopté  le  Toifage , îmagi 
guet,  qu’afin  de  faire  contribuer  tous  les  citadins, 
dans  la  plus  exaéte  proportion  avec  ^leur' fortune 
apparente  ; &c  afin  de  fuppîéer  à rinfufiîfance  de  la 
Dixme  royale,  qui  , quoi  qu*on  en  dife , auia  tou- 
jours infiniment  plus  de  partifans  que  la  préten- 
due Subvention  territoriale  , ou  toute  autre  contri- 
bution pécuniaire. 


Fin. 


